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BRILLIANCE

La diversité des
cultures fait le
beau modèle 
Agence de modèles ethniques
basée à Fribourg, «Brilliance»
repose sur quatre piliers: Gandi
Mole, peintre en bâtiment de 22
ans, Fabrice, gestionnaire en lo-
gistique, Dorian, ex-manne-
quin, et Stéphanie la Zurichoi-
se, tous deux étudiants.
Produisant plusieurs types
d’événements (défilés vesti-
mentaires, clips vidéo, shoo-
tings photos, fêtes diverses), la
bande des quatre calque ses
concepts sur les modes et mu-
siques urbaines. Mettre en va-
leur la beauté de ses modèles
est la préoccupation première
d’une agence rejointe par Miss
Jura 2009. D’où aussi l’idée de
chercher à travailler avec les
Miss de chaque canton.

«Brilliance» n’a pas encore à
son actif des contrats à plu-
sieurs milliers de francs, «mais
en étant malins, on peut y arri-
ver gentiment. Un petit salaire
à la journée et les frais de dépla-
cement sont payés aux mo-
dèles», assure Gandi Mole. A
plus long terme, le rêve est
d’avoir une véritable école de
modèles. Jusqu’ici, le recrute-
ment s’est réalisé à travers tou-
te la Suisse (Bienne, Lausanne,
Zurich) mais pas encore dans le
canton. 

Outre la beauté, une taille de
1,70 m et un âge de 17 à 25 ans
sont requis. Un questionnaire
sonde la motivation des candi-
dates: pas imaginable de se
passer de l’accord de l’entou-
rage familial ou d’engager 
quelqu’un consommant des
substances illicites.  «Ce serait
mauvais pour l’image de
l’agence», estime le leader de
l’agence. 

Parmi les projets bien avan-
cés pour 2010, outre un défilé
de mode par mois au Spirit
Club à Fribourg, il y a ce calen-
drier  «Les charmes du bâti-
ment» dans lequel les modèles
de l’agence illustreront les dif-
férents métiers. Avis aux entre-
prises et sponsors intéressés: ce
sera certes charmant mais pas
totalement dénudé! L’équipe a
son business-plan et un moral
d’enfer: «On ne baissera pas les
bras. Au niveau de la mode, le
métissage ça marche et des cé-
lébrités sont disposées à nous
aider. C’est aussi ce beau mé-
lange culturel que l’on propose
aux photographes», conclut
Gandi Mole. GTI  
> www.brilliance-record.com
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CONTACT: Martin Zwicky
zwicky@alc.ch

La tête au choco a sa chapelle
DOUCEUR • Mythique et fragile, la tête au choco sera septuagénaire l’an prochain. Mais
pas question de lui faire subir un lifting.Tradition et recette sont religieusement préservées.

CÉCILE COLLET

«Vous êtes en plein dedans, là», explique
le directeur Alexandre Sacerdoti. Quatre
employés en blouse blanche s’activent
autour d’un tapis roulant. Au-dessus de
leurs têtes serpente un long tuyau trans-
parent où glisse une pâte blanche. Les
borborygmes qui s’échappent du tube et
le décor mécanique rappellent une salle
d’opération avec ses chirurgiens affairés.

Ici, tout est aseptisé. Seule persiste
l’odeur enivrante du cacao, déjà percep-
tible en approchant de la chocolaterie
de Fribourg aux briques rouges et ocre.
Un écrin historique que Villars quittera
dès 2012 pour l’usine de Dyna (Nestlé), à
500 mètres. Chaque employé est aussi
coiffé d’une charlotte, a enfilé des sur-
chaussures et désinfecté ses mains.
«Question de normes», explique le di-
recteur. Ce sont les conditions pour ap-
procher de la ligne de production des
têtes au choco.

Sous haute surveillance
A leur premier stade, ce sont de petits

dômes blancs scintillants qui défilent.
Alignés par rangs de huit, les petits sol-
dats s’avancent vers un tunnel noir. Ce
matin-là, la ligne produit des Petits Per-
rier au chocolat brun. Après avoir été re-
froidis, ils revêtiront la ganache, mélange
de crème et de chocolat. 

Osez-vous encore appeler  les my-
thiques friandises «têtes de nègres»? Pas
fortiche! Depuis près de vingt ans, elles
se nomment «têtes au choco».  «C’est in-
terdit de les appeler autrement», tonne
Alexandre Sacerdoti, guère plus explicite. 

La mousse blanche se déverse en
continu dans le réceptacle d’une extru-
deuse installée à cheval du tapis roulant.
Ses huit bouches en cul-de-poule cra-
chent le blanc d’œuf battu (sucré, addi-
tionné d’agar-agar, gélifiant naturel) sur
les ronds de gaufrette qui défilent. Toute
l’opération se déroule sous haute sur-

veillance. Agnès, chirurgienne en chef,
nettoie les buses à l’aide d’un long pin-
ceau. Elle scrute chaque aller-retour du
fil nylon qui tranche net le flux de mous-
se, traquant du regard ce qui pourrait
déséquilibrer l’un des petits soldats.

La vieille Oka rempile
Difficile de se détacher des lieux.

Mais la ligne de production continue sur
une centaine de mètres, dans une
deuxième salle où l’on trie le bon grain de
l’ivraie, emballe et empaquette. Mais, ce
matin-là c’est la fièvre en début de la
chaîne. L’extrudeuse a rendu l’âme et il
faut ressortir la vieille «Oka», moins pré-
cise et difficile à régler. «Ça ira mieux
dans la matinée, assure M. Sacerdoti.
Normalement, il n’y a pas autant de 
déchets.»

Le mot est un peu fort. Les déchets
sont en fait des têtes au choco impar-
faites, un peu de travers, pas assez cy-
lindriques pour le connaisseur. Elles se-
ront vendues en gros dans la boutique
de l’usine. Plus loin, au-delà d’une pa-
roi plastique où trieuses et empaque-
teuses  réceptionnent le produit, c’est le
même son de cloche: «C’est malheu-
reux, je ne veux plus voir ça», soupire
Josépha. Le directeur lui prend le bras
pour la réconforter. 

Pourtant, en 29 ans de boîte, l’ou-
vrière a vu bien d’autres scènes «d’hor-
reur». Durant quatre ans, une machine
avait  voulu remplacer les doigts de fées
des remplisseuses. Les bras méca-
niques terminés par des ventouses
étaient censés placer délicatement
chaque pièce dans son alvéole de plas-

tique. «Elle finissait éclaffée, raconte un
ancien de Villars. Alors il fallait éteindre
la machine, tout nettoyer puis redémar-
rer». Depuis, seul l’emballage est confié
à un automate. 

Un seul produit sanctifié
Alexandre Sacerdoti n’a pas connu

cette époque. Depuis son arrivée à la
tête de Villars, il y a 8 ans, le Français n’a
eu de cesse d’inventer de nouveaux
produits. «Ma dernière idée, je l’ai eue
pendant la messe!»  Mais ici, le culte est
rendu à un seul produit, tenu à l’écart
du vent d’innovation. La tête au choco a
dû changer de nom mais elle ne modi-
fiera jamais ni son look ni sa recette, foi
d’Alexandre Sacerdoti. Ce qui paraissait
être une salle d’opération se révèle en
fait chapelle. I

LE SPÉCIALISTE 

La guerre des héros se fait en couleurs
GÉRARD TINGUELY

«Je vous laisse parler avec lui
car nous ne parlons pas le
même langage.» Ce père, en-
trant avec son garçon de dix ans
dans la boutique Le Spécialiste,
s’adresse à Alex (pseudo), la pa-
tronne du lieu depuis un an et
demi1. Avec l’accent du sud,
celle qui a d’abord fait étape à
Genève dit les difficultés d’un
petit commerce: «Je n’arrive
pas encore à me servir un petit
salaire. Pourtant, je suis en ex-
pansion. Ayant plus de clients,
il me faut aussi plus de stocks.
Mais je positive toujours. C’est
dur, alors autant vendre un
produit qui vous fait plaisir. Et
j’ai toujours joué avec ce genre
de choses.»

Se définissant elle-même
comme un garçon manqué,
Alex a fait des figurines à monter
et à peindre soi-même l’une de
ses spécialités. Rien à voir avec
les soldats de plomb du passé.
On vogue ici dans les mondes
imaginaires de «Warhammer» et
du «Seigneur des Anneaux».

Chacun a ses livres et manuels,
ses armées et ses héros. Ceux-ci
sont plutôt en métal, en plas-
tique les petits soldats. Les
clients, qui  achètent les figu-
rines à l’état brut, se procurent
ailleurs  les peintures pour leur
décoration.

C’est donc mieux que les
jeux vidéo (créneau qui sera

abandonné,  vu la concurrence
effrénée qui y règne) car il y a
une part de création. «Avant de
pouvoir jouer, il faut beaucoup
de temps pour préparer les fi-
gurines, avoir du plaisir à les
colorer. C’est donc plutôt un
hobby pour des adultes que des
très jeunes. Pour cultiver la
convivialité, très importante à

mes yeux, je mets aussi à dispo-
sition une table pour la peintu-
re et un champ de bataille. Déjà
avec une boîte de 48 figurines,
vous avez assez de points pour
jouer armée contre armée».

L’autre point fort de la bou-
tique, le plus rentable aussi,
c’est le jeu de cartes à collec-
tionner «Magic L’Assemblée»
qui exige des talents tactiques.
Alex, qui a participé jadis à des
championnats suisses, est une
connaisseuse très affûtée des
dessous et développements de
ce jeu exigeant un mimimum
de 60 cartes et qui en compte
plusieurs milliers. «En Suisse
romande, je suis la seule à
vendre des cartes à l’unité.
Celles qui sont beaucoup
jouées coûtent plus cher, elles
sont cotées. Tous les 15 jours,
j’organise ici des tournois avec
25 joueurs au maximum. Ceux
qui viennent savent pourquoi»,
conclut Alex. I
1 Route des Arsenaux 15, Fribourg,
www.lespécialiste-jeux.ch

ÉTHIQUE

En route pour
le Prix 2010!
La 5e édition du Prix suisse de
l’éthique, jeudi à Lausanne, a
récompensé trois organisa-
tions pour leurs efforts en ma-
tière d’éthique, de responsabi-
lité sociale ou de dévelop-
pement durable. Mis sur pied
en 2005 par la Haute Ecole d’in-
génierie et de gestion du can-
ton de Vaud (HEIG-VD) et son
Unité e2Co, le prix va cette an-
née à BaBel (projet pour amé-
liorer la qualité de vie d’un
quartier défavorisé de Lucer-
ne), à Inko Service (petite socié-
té pour la recharge de car-
touches d’encre travaillant avec
des ateliers protégés) et à terra-
gir pour son projet Robin des
Watts (partenariat énergétique
entre un établissement scolaire
genevois et une communauté
du Sud). 

Le jury a souligné la grande
qualité des seize dossiers pré-
sentés en 2009. Pour tous ren-
seignements sur ceux-ci: 
simon.chappuis@heig-vd.ch. Et
pour participer à l’édition 2010,
on peut déjà prendre contact:
prixethique@heig-vd.ch  LIB

La chirurgienne en chef nettoie les buses à l’aide d’un long pinceau. ALAIN WICHT

Alex (pseudonyme): une patronne qui apprécie la convivialité.
VINCENT MURITH

REPÈRES

Version miniature
> La tête de nègre a
été créée en 1930
dans les usines Per-
rier à Chavannes-
près-Renens (VD). En
1969, la société est
reprise par Villars
Maître Chocolatier qui
garde le produit tel
quel (emballage et
recette), y ajoutant sa
marque.
> En 1992, Villars
décide de renommer
la friandise «tête au
choco». Et en 2001,
Villars obtient le pre-
mier prix du Swiss
Marketing Trophy,
pour le meilleur
concepts en terme 
de performance,
d'avantages consom-
mateurs et de succès
pour l'entreprise,
grâce au Petit Perrier,
version miniature 
de sa tête au choco.
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Seule l’odeur
enivrante du cacao
persiste...


